
Selon l’Office fédéral de la sta-
tistique, plus de 1,4 million de
personnes vivent en Suisse
dans la pauvreté ou juste au-
dessus du seuil de pauvreté,
soit 16% de la population. En
vingt-cinq ans, les primes
d’assurance maladie ont plus
que doublé. Et la hausse s’est
poursuivie en 2026.

Une facture qui pèse parti-
culièrement lourd sur les mé-
nages qui peinent à boucler
leurs fins de mois: familles
monoparentales, familles
nombreuses et personnes peu
qualifiées. Selon une récente
enquête de Comparis, 33% des
sondés peinent à payer leur as-
surance maladie. Même la ré-
duction individuelle des
primes, destinée aux per-
sonnes gagnant moins de
4000 francs par mois, ne leur
permet pas de joindre les deux
bouts. Témoignage.

«En fin de mois, on est tou-
jours à zéro. Depuis quatorze
ans, ma famille et moi vivons
avec le minimum vital. Mon
mari et moi touchons environ
4700 francs par mois. Pour
nous et nos deux enfants, les
charges fixes s’élèvent à
2600 francs. Notre plus grosse
dépense reste le loyer:
1650 francs pour notre appar-
tement.

La prime d’assurance mala-
die est notre deuxième poste
de dépenses: elle nous coûte
environ 600 francs par mois.
Savoir qu’elle va encore aug-
menter me noue l’estomac. Je
ne peux même pas changer de
caisse, car j’ai encore des
dettes auprès d’elle. Cette an-
née, pour la première fois,
nous ne touchons plus d’aide
sociale. Mon mari a changé

d’emploi et gagnemieux sa vie.
Jusqu’ici, l’aide sociale prenait
en charge notre prime. Désor-
mais, nous recevons une ré-
duction de primes à la place.
Pour nous, c’est moins avanta-
geux. En fin de mois, on est
toujours à zéro.

Lidl et M-Budget
Je fais constamment attention
à mes dépenses et je veille à ce
que les enfants, au moins, ne
manquent de rien. Je vais chez
Lidl et privilégie les actions ou
les produits de la gamme M-
Budget deMigros. La viande, je
ne l’achète que lorsqu’elle est
en promotion, puis je la congè-
le. Chaque vendredi, je fais
mes courses avec la carte ali-
mentaire de Caritas pour
acheter des légumes, des
fruits, des œufs ou des bois-

sons. Pour 1 franc, on nous
remplit le sac. C’est précieux
pour nous.

Être pauvre ne devrait faire
honte à personne. Je ne veux
pas qu’on me plaigne, ni qu’on
me regarde avec pitié. Pour-
tant, je me cache quand je fais
mes courses chez Caritas. Les
gens du village me connais-
sent. Certains s’étonnent etme
demandent: «Comment en
êtes-vous arrivée là?»

J’aurais aimé devenir bou-
langère-pâtissière. Mais à
13 ans, mes parents ont émi-
gré en Amérique du Sud,
convaincus que nous y aurions
uneviemeilleure. Deux demes
frères et sœurs y vivent encore,
ainsi que ma mère. Je suis re-
venue à 17 ans, sans forma-
tion. J’ai alors effectué une
dixième année scolaire, puis

une année d’économie fami-
liale.

L'engrenage des dettes
J’ai dû vivre seule. C’est à cette
période que j’ai commis mes
premières erreurs et commen-
cé àm’endetter. J’avais prêté de
l’argent à un ami, qui en a pro-
fité. C’est ainsi que l’engrenage
des dettes et des saisies sur sa-
laire a commencé.

À l’époque, faute de soutien,
je n’ai pas pu suivre de forma-
tion.

Mon mari, originaire
d’Amérique latine, a toujours
travaillé à plein temps. Il est
aujourd’hui plâtrier, sans for-
mation dans ce domaine, et ar-
rondit ses fins de mois comme
concierge d’immeuble. Quand
notre fille est née, il y a qua-
torze ans, j’ai voulu m’en oc-

cuper moi-même. Si j’avais
travaillé, tout mon salaire se-
rait passé dans les frais de crè-
che. Par la suite, j’ai été em-
ployée dans une usine d’inci-
nération des déchets, dans un
restaurant gastronomique,
puis chez Swarovski. Fabri-
quer les petites figurines en
cristal, c’était le meilleur tra-
vail que j’aie jamais eu. Mais la
production a été délocalisée à
l’étranger.

Depuis quatre ans, je tra-
vaille entre 20 et 30% dans un
restaurant Migros. J’aimerais
augmenter mon temps de tra-
vail et je me montre aussi
flexible que possible. Mais
sans formation, je ne décroche
que des engagements à
l’heure. Je fais également des
ménages depuis plusieurs an-
nées, ce qui me rapporte
quelques centaines de francs
par mois.

«Être pauvre ne
devrait faire honte
à personne. Je ne
veux pas qu’on me
plaigne ni qu’onme
regarde avec pitié.»

Une mère de famille de 41 ans

Dès notre arrivée, nous avons
dû recourir à l’aide sociale.
Lorsque nos revenus augmen-
tent, nous devons restituer les
montants perçus, à l’exception
des primes d’assurance mala-
die. Régulièrement, nous rece-
vons des courriers nous de-
mandant si nous pouvons
commencer à régler ce que

nous devons. C’est un poids
énorme au quotidien. Nous
faisons tout notre possible,
mais nous avons encore beau-
coup trop de dettes: plus de
30’000 francs. Grâce au ser-
vice de désendettement de Ca-
ritas, l’Office des poursuites a
finalement reconnu que nous
n’étions pas en mesure de les
rembourser pour le moment.

Mon plus grand souhait?
Pouvoir enfin sortir de mes
dettes, souffler et repartir de
zéro.

Tensions dans le couple
Une sortie mensuelle reste en-
visageable, comme une visite
au zoo avec les enfants. Mais
en fin de mois, le budget de-
vient particulièrement serré.
Au quotidien, je renonce
même à de petites choses,
comme des lampes solaires
pour le jardin. Si j’avais les
moyens, j’irais chez le coiffeur
ou je passeraismon examen de
conduite. Mais chaque fois, je
me ravise: «Non, tu n’en as pas
besoin.»

Mon mari dépense plus que
moi, et cela crée des tensions
dans notre couple. Nous nous
disputons souvent à ce sujet.
Notre fille aînée le remarque et
sait que nous devons faire at-
tention à notre budget.

Cette année, nous avons pu
partir en vacances grâce àmon
frère. C’était une surprise pour
mon mari, qui aurait aimé re-
tourner dans son pays natal.
Finalement, nous avons passé
une semaine à Madrid. Mon
frère est célibataire et gagne
bien sa vie. De mon côté, j’ai
mis de l’argent de côté pour
pouvoir l’inviter, avec tous les
enfants, à manger une glace.»

Traduction: Emmanuelle Stevan.

JaninaGehrig

Le plus grand souhait de cettemère de famille? «Pouvoir sortir demes dettes et repartir de zéro.» ManuelaMatt

«Si j’avais lesmoyens, j’irais chez le coiffeur»
Pauvreté en Suisse Elle compte chaque franc et fait ses courses chez Caritas en cachette. À 41 ans, cettemaman de deux enfants,
employée dans un restaurantMigros, vit avec leminimumvital et s’inquiète face à la hausse des primes.
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